
Il est frappant de constater que surgit, au sein des socié-
tés urbaines massifiées et individualistes à la fois, une 
forme de sursaut vital favorisant proximités et en-com-
mun, et relançant les lieux de vie. Quêtes de justice, 
émancipation, entraide, réappropriation s’imbriquent 
dans l’instauration de ce que peut le lieu. Ces dyna-
miques peuvent conduire à des relations élargies entre 
soi, l’autre et la Terre-Monde, à même d’établir des res-
sourcements à tous les niveaux : alimentation, santé, 
éducation, mobilité, habitat... Dans de telles expériences 
politiques et existentielles1, à la fois sensorielles, cogni-
tives, motrices, émotionnelles et citoyennes, se retrouve 
l’enjeu paradoxal des lieux comme puissance d’agir et 
de vivre ensemble, peut-être d’abord pour les sociétés 
post-urbaines. 
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Renaître

Dans une optique démesurée de croissance2, de consumation 
et de profit, ont été privilégiées la séparation et l’exploitation, 
anéantissant les milieux naturels et humains. Désormais, la 
ville qui semblait pouvoir favoriser la liberté des indi-
vidus, les éloignant du joug des servitudes et des replis 
en leur offrant la possibilité de rencontre et de confron-
tation à l’altérité, s’avère maintes fois inhospitalière et 
aliénante. Le processus d’uniformisation des territoires et 
de spéculation financière qui s’étend aujourd’hui exerce une 
forte violence puisque l’humanité, dans la longue durée, s’est 
caractérisée par le contraire, à savoir par la grande diversité 
de ses manières de faire et de dire. Nombre de voix s’élèvent 
pour dénoncer la catastrophe contemporaine. En effet, par-
tout prolifèrent avec les surexploitations, les ségréga-
tions, les pauvretés, les pollutions, la haine de l’autre.

L’avènement des sciences écologiques, basées sur la recon-
naissance des interactions des organismes vivants et de leur 
environnement, contribue à la prise de conscience du carac-
tère toxique de la séparation et de l’utilisation à outrance des 
ressources. À partir du récit de l’Anthropocène, renommé aussi 
Capitalocène3, comme nouvel âge géologique de la Terre, mar-



qué par l’impact majeur et néfaste des productions humaines 
sur la planète et ses écosystèmes, c’est à des bifurcations que 
nous sommes amenés afin de rendre compatibles anthropi-
sation et vie. Comment survivre à l’épuisement du vivant et 
des personnes ? Comment faire pour rebondir ? Des régéné-
rations sont à susciter face à un emballement urbain hostile 
et mortifère qui gagne du terrain. Le propos est d’envergure 
puisqu’il s’agit d’envisager des changements politiques as-
sociant les dimensions environnementales, sociales, éco-
nomiques, culturelles et mentales. Les modifications à opé-
rer sont cruciales. Il s’agit de ne pas poursuivre aveuglément 
la volonté d’arraisonnement mais de ménager et repenser le 
sens de la communauté humaine : « La prise de conscience 
de la communauté de destin terrestre doit être l’événement 
clé de la fin du millénaire ; nous sommes solidaires de cette 
planète, notre vie est liée à sa vie. Nous devons l’aménager ou 
mourir » affirme Edgar Morin4.

Dans l’élaboration d’une écologie politique, Ivan Illich a mené 
une critique radicale des sociétés industrielles productivistes 
aliénantes par le gigantisme de leurs outils et des processus 
institutionnels bureaucratiques, en appelant à la renaissance 
de la société comme conviviale. Il est question de faire émer-
ger des métamorphoses qui favorisent l’autonomie des 
personnes et les mises en commun, les capacités à créer, 
imaginer, partager, être en relation. Pour cela, sont en jeu 
les synergies et harmonisations entre humain et non-humain, 
local et global (au sens du globe terrestre), rural et urbain, fé-
minin et masculin, matériel et spirituel, profane et sacré. 

Des organisations sociopolitiques territorialisées plurielles 
s’imposent en termes de dynamiques et d’ancrages, d’attache-
ments et d’entrelacements entre le tout et les parties, à même 
d’intégrer interconnexions, refondations et recompositions, 
prenant en compte ce qui est visible et invisible, réalités inté-
rieures et mémoires partagées ou conflictuelles, afin de rééva-
luer l’ampleur et les paradoxes des cycles, des empreintes et 
de l’ouverture de possibles. Repositionner une telle perspec-
tive écorythmique et écopolitique implique d’être à l’affût de 
voies repensant les échanges et coévolutions. Autant de condi-
tions de reprises basées sur des diversités de pratiques et de 
savoirs, qui s’inscrivent dans un renversement des modèles, 
des imaginaires et des systèmes de valeur : d’autres solidari-
tés et frugalités peuvent animer des projets situés féconds, et 
des initiatives civiques se propagent sur tous les continents 
en ce sens. 

Le pouvoir élargi des lieux 
Le lieu5 désigne une localisation, un « où ». Il « signifie une 
place, une région. Sa racine indique que c’est là où l’on est 
parvenu, là où l’on veut aller »6. Espace habité, il implique pa-
radoxalement une centration ponctuelle et une tension entre 
l’ici et l’ailleurs, correspondant non à une fixation territoriale 
figée mais à un espace vécu qualifié et ouvert. Chaque lieu 
est unique parmi d’autres lieux, ses contours relevant d’une 
« secrète évidence ». Si le lieu peut être source de fortes polé-
miques, c’est qu’il a été souvent associé à l’idée de fermeture 
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ou d’enracinement alors même qu’il ne peut être caractérisé 
que comme entité relationnelle, permettant d’être situé, de 
s’orienter et de mettre en commun des espaces, mais aussi 
de transgresser les tendances au sur-protectionnisme. C’est 
dans une rythmique visible et invisible de lieux en liens que 
la vie sociale se déroule, faite d’accélérations et d’accalmies, 
de concentration d’usages, d’implication des corps et des es-
prits, d’hétérogénéité et de pluralité, échappant à la totale 
maîtrise pour mieux s’adapter aux circonstances et à des stra-
tégies spécifiques. Ce qui est en cause n’est pas de l’ordre 
du quantitatif mais d’un ethos dans lequel les limites et 
les interférences établies par et entre les lieux comme 
entre les personnes, instaurent ou non des conditions de 
citoyenneté.

Tout lieu est indissociable de ses territoires associés mais 
il ne s’y confond pas. Dans cet espace habité, les puissances 
symboliques et expressives participent du stable, de l’ins-
table et de la fabrique de l’in situ. Le ménagement des lieux 
dans leur singularité suppose de déchiffrer le préexistant en 
ses traces et d’en capter les forces comme l’a souligné De-
leuze à propos de l’art, plutôt que de forcer les choses. Ce 
qui implique une « nouvelle alliance » naturo-culturelle. 
Après avoir commencé par opposer l’homme et la nature en 
refoulant ce qui était méprisé comme relevant de l’animalité 
ou de l’instinct, et après avoir cultivé l’idée du progrès en 
marche, la contemporanéité se questionne sur les limites à 
ne pas franchir, les rapprochements et les mesures à effec-
tuer. Les préoccupations écologiques qui ont attiré l’atten-
tion sur la précarité des milieux de vie poussent notamment 
à se demander comment optimiser les entrelacs des produc-
tions humaines et des puissances tectoniques, climatiques et 
biologiques, plutôt que de poursuivre des volontés promé-
théennes. Veiller à ne pas dissocier les actions de ces cycles 
et de ces flux requiert de mobiliser d’autres connaissances 
scientifiques et techniques et de penser d’autres imbrica-
tions. 

A l’encontre de carcans totalitaires ou capitalistiques, des 
dispositifs libertaires et démocratiques multiformes se mul-
tiplient : des lieux coopératifs autogérés, des lieux où se com-
binent résistance et résilience, visant autonomie alimentaire 
et énergétique, qui transforment manières de faire et de vivre, 
des lieux de lutte, comme un municipalisme libertaire, les es-
paces à défendre, ou encore des lieux abandonnés, obsolètes, 
métamorphosés en lieux intermédiaires propices à des créa-
tions artistiques contemporaines, des espaces transitionnels… 

« Ensemble pour une éthique de la coopération », enjoint Ri-
chard Sennett notamment, en mettant l’accent autant sur ce 
«  fondement du développement humain » que sur l’impor-
tance du savoir « faire avec ». L’enjeu est bien de s’immerger 
dans l’expérience ordinaire des situations tout en réappre-
nant à considérer celles-ci, par le biais d’échanges composés à 
la fois d’empathie et d’engagement militant de chacun-e, mais 
aussi par la mise en place de rituels propices à des formes 
d’écoute, d’invention et de négociation. C’est ainsi promouvoir 
des valeurs de l’agir passant d’une culture du top-down, dont 
la verticalité a démontré son insuffisance, à une culture du 
bottom-up associée à des partenariats horizontaux : autant de 
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voies susceptibles de renforcer les marges de manœuvre des 
différentes parties prenantes. Cette éthique de la rencontre 
est une condition d’émergence de lignes directrices viables, 
vivables et équitables.

Émergences de lieux autres pour refaire 
mondes 

Configurer des lieux d’un nouveau type, où reliances, subver-
sions et recueillements sont possibles, suppose l’imagination de 
médiations responsables et de connivences entre savoirs verna-
culaires et scientifiques, transmissions et subjectivations, avec 
le souci d’un prendre soin articulant le court et le long terme 
aux différentes échelles spatio-temporelles. Hannah Arendt a 
attiré avec une grande acuité l’attention sur la crise, dans les 
sociétés modernes, d’un logos configurateur de monde capable 
de rassembler sans confondre. Prendre la mesure du devenir 
terrestre, c’est réintroduire fortement les questions des 
lieux et des milieux au cœur des établissements humains, 
les « hétérotopies de crise », « de déviation » et les « situations 
critiques », autour de ce qu’il en est d’habiter et cohabiter. Il 
s’agit d’un tournant décisif de la cité terrestre, dans lequel les 
passages et combats collectifs à effectuer sont d’ordre éthique, 
esthétique et politique pour « faire monde »7 : cela même qui 
surgit entre les humains. 
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